

[image: 1.png]




[image: 1.png]




[image: ]




[image: ]

[image: ]

JUSQU’À CE QUE 

LA MORT

NOUS SÉPARE

CAROLINE KAHEL

Roman

For I know, through time, we will meet again…

Chapitre I

Un grognement de douleur. Jake se recouvrit la tête avec son oreiller. Pourquoi fallait-il qu’il se laisse aller à boire autant ? La raison cette fois-ci ? Une jolie petite blonde, persuadée qu’elle devait entrer en contact avec son ex, décédé quelques mois plus tôt dans un accident de moto. Nul besoin de lui avouer que Jake lui avait joué la comédie en prétendant être entré en contact et être possédé par l’esprit de ce fameux petit ami, elle n’avait pas demandé plus de détails et s’était jetée sur lui avec avidité. Ils avaient bu à leurs retrouvailles, ils avaient fait l’amour toute la nuit et comme d’habitude, Jake s’était éclipsé au petit matin sans la réveiller, la laissant comblée et plongée dans un profond sommeil. Certains appelleraient ça de l’escroquerie. Jake voyait ça comme un service rendu, surtout quand la fille était jolie et qu’elle payait bien. C’était la meilleure arnaque qu’il ait montée depuis des années et personne ne lui demandait de comptes. Il lui avait suffi de prétendre qu’il était devin et depuis, un flot incessant de clients sonnait à sa porte jour après jour. Une simple annonce sur le net et Jake avait vu son compte en banque gonfler comme par miracle et depuis deux mois, il avait pu s’acheter ce petit duplex confortable et moderne du côté de Kensington. Le paradis sur terre. Enfin quand il n’était pas réveillé à 11 heures du matin par la sonnette stridente de l’intercom alors qu’il tenait la gueule de bois du siècle.

Il grogna encore et se retourna, luttant contre la nausée et la douleur causée par les poignards de lumière qui tentaient de transpercer ses paupières closes. La sonnette retentit à nouveau. Celui ou celle qui se complaisait à le torturer ce matin ne semblait pas décidé à abandonner. Il était pourtant persuadé n’avoir aucun rendez-vous ce matin. Il laissa échapper un juron et rejeta les couvertures.

Il allait expédier cet imbécile vite fait, bien fait. Tant pis s’il perdait un client aujourd’hui. Il pouvait se permettre de choisir sa clientèle à présent. Il se leva, les yeux à demi fermés et se dirigea lourdement vers l’escalier, descendit les marches pesamment, lâcha un autre juron quand il marcha pieds nus sur ses clés qu’il avait laissées traîner sur le sol et boita jusqu’à l’intercom. Il décrocha le combiné avec rage et aboya :

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

Une image se matérialisa sur l’écran de contrôle. Une femme. De longs cheveux bruns ondulant dans son dos, tournée vers la rue qu’elle semblait surveiller avec inquiétude.

Mmmm. Pas mal. Tourne-toi un peu, ma jolie…

— Monsieur Maxwell ? Jacob Maxwell ? 

Elle fit face à l’intercom et Jake put enfin découvrir de grands yeux bleus légèrement cernés, un visage fin et pale. Une vraie beauté. Peut-être cela valait-il la peine finalement de faire un petit effort.

— Oui, c’est moi. Jake le magnifique. Mais je ne prends pas de rendez-vous avant 14 heures. Pouvez-vous repasser un peu plus tard ?

— Impossible… J’ai vraiment besoin de vous parler. J’ai besoin de votre aide, c’est une question de vie ou de mort… 

Pourquoi fallait-il toujours que les femmes dramatisent ? Il inspira profondément. Maintenant qu’il était debout et réveillé, il pouvait bien la recevoir. Le temps de boire un grand verre d’eau, d’enfiler un jean et un t-shirt et il pourrait tenter de la baratiner, assez pour qu’elle revienne dans la soirée et qu’il s’occupe véritablement de son cas. Il sourit. Son bon cœur finirait par le perdre. Ou bien était-ce seulement sa libido ? Il appuya sur l’interrupteur qui déclenchait l’ouverture de la porte.

— Premier étage. La porte en haut de l’escalier. Donnez-moi cinq minutes. 

Il vit l’image de la jeune femme s’engouffrer dans le hall avec précipitation, comme si elle cherchait à échapper à la rue. Encore une folle. Il retourna vers les marches pour ramasser les vêtements qu’il avait semés sur le sol la nuit dernière, les enfila aussi vite qu’il le pouvait dans son état et n’eut même pas le temps d’aller jusqu’à la cuisine qu’il entendit les coups frappés à la porte. Tant pis, l’aspirine serait pour plus tard.

Il marcha jusqu’à la porte. Inspira profondément à nouveau pour entrer dans son rôle de devin éclairé et se para d’un sourire qu’il pensait être irrésistible. Il ouvrit et fut saisi d’un premier choc, si bien que son sourire s’effaça. Cette fille était vraiment… belle, sans aucun doute, mais il y avait plus que cela. Il avait l’habitude des jolies filles, il en avait connu des tonnes, que ce soit pendant sa carrière de flambeur, de play-boy sur la Riviera italienne ou pendant sa courte carrière de photographe de mode. Il avait côtoyé les plus beaux mannequins et son physique de beau gosse lui avait souvent valu les faveurs du plus grand nombre. Alors qu’avait donc de plus cette jeune fille au regard hanté ? Comme un air de déjà-vu ? Se pouvait-il qu’il l’ait déjà mise dans son lit dans une de ses carrières antérieures et qu’elle retombe sur lui par hasard ? Non, il avait une bonne mémoire, ce qui lui permettait de s’adapter à toutes les situations, même les plus périlleuses. Cette fille avait autre chose. Quelque chose de plus profond, de plus vibrant. Il se serait souvenu d’elle au premier regard.

— Je peux entrer ? 

Il se rendit compte qu’il était resté planté, et pour la première fois depuis longtemps, il s’était senti déstabilisé. Certainement un coup de l’alcool de la veille. C’était décidé. Il ne boirait plus… du moins, plus autant…

— Bien… Bien sûr, entrez. 

Il la laissa passer devant lui. Elle l’effleura à peine mais il se sentit électrifié, à la fois émoustillé mais aussi vaguement inquiet, comme si son corps lui hurlait de ne pas la laisser entrer, de la mettre dehors et de ne plus jamais lui adresser la parole.

— Le… Le salon est par ici… 

Elle suivit l’indication et passa devant lui. Il l’accompagna comme un automate. Il devait se ressaisir. Il ne pouvait pas décemment laisser s’échapper un joli petit lot comme ça. Au pire, il pouvait toujours essayer de la libérer de ses angoisses, effacer ces vilains cernes qui amenuisaient l’éclat de son regard bleu.

Elle se dirigea vers le canapé et s’assit en silence. Il avait fait une erreur en la laissant entrer si tôt. Son appartement méritait un peu de rangement. Ce n’était pas professionnel…

Mais elle ne sembla pas s’en offusquer.

— Un… Un café ? Un verre d’eau ?

— Non, merci. Rien.

— Vous êtes sûre ? Vous avez pourtant l’air d’avoir besoin d’un petit remontant. 

Elle se mordit les lèvres. Les larmes lui montèrent aux yeux.

— J’ai besoin de votre aide… Mon fiancé me croit folle. 

Aïe. Fiancé. Voilà un mot qu’il n’aimait pas entendre. Surtout lorsqu’il était utilisé au présent. Mais bon, au pire, s’il réussissait à l’éloigner de ce goujat, il ferait là une bonne action, non ?

Il s’assit dans le fauteuil en face et la regarda avec intensité. Ce regard qu’il avait appris à maîtriser avec les années. Ce regard qui voulait dire : Je comprends et je suis à l’écoute. Rien n’est plus important que toi à cet instant précis. Les filles fondaient à chaque fois.

Et le silence bien sûr. Il fallait que ce soit elle qui fasse le premier pas.

— Je… C’est difficile de raconter ça. Ça paraît toujours plus stupide à la lumière du jour… Je… Je ne dors plus… 

Jake sourit tendrement. Il avait bien une idée derrière la tête pour lui redonner le sommeil. Un bon sommeil réparateur après une nuit d’extase.

— Je fais des cauchemars terribles… Je… À chaque fois, je suis assassinée… 

C’était peut-être bien une douce folle après tout, son petit copain devait avoir raison. Mais bon, avec de jolies lèvres comme les siennes, il pouvait faire un effort. Et s’il ne la libérait pas de ses angoisses, il pourrait prétexter qu’il ne pouvait rien pour elle. Mais seulement après avoir goûté à ces jolies lèvres rosées.

— Mais… J’ai le sentiment… Le sentiment très fort que… Ce ne sont pas seulement des cauchemars… Vous croyez aux vies antérieures ? 

Jake sourit avec douceur. Nous y voilà. Il n’avait même pas besoin d’imaginer une histoire abracadabrante pour persuader ses clients, ils venaient eux-mêmes avec leurs propres théories. Ils étaient la proie et ils lui offraient toujours le piège parfait. C’était la meilleure arnaque qu’il ait eu le plaisir à monter. Presque trop facile. Qui pouvait lui reprocher d’abuser de leur candeur et de leur détresse quand ils souhaitaient tant être dupés et le payaient grassement pour cela, en espèce ou en nature ?

— Bien sûr… Mademoiselle ?

— Ah, oui, désolée, je ne me suis pas présentée… Nightingale… Emma Nightingale… 

Comme c’était charmant. Un rossignol. Il aurait bien du plaisir à faire chanter cet oiseau-là.

— Mademoiselle Nightingale… Emma… 

Il appuya d’une voix grave et douce sur son prénom.

— Quand ces cauchemars ont-ils commencé ? Avez-vous eu un traumatisme quelconque ? Un accident peut-être ?

— Vous non plus, vous ne me croyez pas ?

— Bien sûr que si, mais souvent, les facultés parapsychiques ont besoin d’un catalyseur, un détonateur. Moi-même, je me suis rendu compte de mes capacités après un accident de voiture. Frôler la mort nous aide parfois à percevoir ce que nous refusions d’accepter auparavant.

— C’est vrai ?

— Mais bien entendu. 

Elle sembla se détendre et sourit faiblement. C’est juste ce dont elles avaient besoin, ces filles-là. Une oreille attentive et compréhensive. Il gagnait du terrain.

— Le souci, c’est que… Je n’ai pas vraiment eu d’accident à proprement parler. Enfin, pas avant que les cauchemars ne commencent… C’est depuis que je ne me sens pas à l’aise. 

Elle se pencha vers lui sur le ton de la confidence, comme s’ils pouvaient être sur écoute. Il fallait bien avouer qu’elle semblait bien allumée, celle-là. Il avait tiré le gros lot.

— J’ai l’impression qu’on me suit. 

Mais bien sûr ! Paranoïa. La proie idéale. Tant qu’il abondait dans son sens.

— Les cauchemars ont commencé il y a trois semaines, et je ne peux plus dormir depuis. Une fois je rêve qu’on me brûle sur un bûcher, une autre, je suis enterrée vivante. Une troisième, je suis poussée du haut d’une falaise et précipitée dans le vide. Mais je ne vois jamais l’assassin. Je me réveille toujours en sursaut et je ressens la douleur. Une douleur bien réelle, physique… Regardez… 

Elle ouvrit son manteau et commença à déboutonner son chemisier. Du tout cuit ! Avait-il encore quelques préservatifs dans le tiroir de la table basse ? Il l’espérait bien. S’il perdait du temps à remonter jusqu’à sa chambre, elle pourrait se raviser.

C’est alors qu’il vit l’hématome sur son estomac, juste en dessous du sein droit. Une vilaine tache noire, comme si elle avait été violemment frappée.

— Cette nuit j’ai rêvé qu’on me poignardait. Je me suis réveillée et cet hématome est apparu. 

C’était vraiment moche. Se pouvait-il que son petit ami la batte et qu’elle s’invente ces histoires pour oublier ?

— Et votre… fiancé ? Qu’en dit-il ?

— Il est en déplacement à Paris depuis trois jours. Il ne rentre que ce soir. 

Une blessure qu’elle s’était infligée elle-même donc. C’était plus grave qu’il ne pensait.

— Et qu’est-ce qui vous fait croire à une vie antérieure ?

— À chaque fois, je suis vêtue de vêtements d’époques différentes, comme si j’étais dans un film, vous savez… 

Non, il ne savait pas mais il devait la laisser aller jusqu’au bout de son fantasme.

— Mais les rêves reviennent. Je veux dire, chaque meurtre correspond à une époque, les détails ne changent pas, ils restent immuablement les mêmes. Si ce n’était que le fait de mon imagination, des détails changeraient, non ?

— Certainement…

— J’ai peur, monsieur Maxwell… J’ai vraiment peur…

— Allons, allons, nous allons arranger tout cela. 

Elle se mit à pleurer, il comprit que c’était là sa chance. Il se leva pour aller s’asseoir à ses côtés sur le canapé. Il lui prit les mains pour la réconforter. Elle se mit à pleurer de plus belle. Il sourit et la prit dans ses bras, elle se serra contre lui… Trop facile.

C’est alors qu’il eut l’impression de recevoir une gifle, ou un coup dans la poitrine. Tout s’obscurcit autour de lui. Que se passait-il ? L’avait-elle assommé ? Était-elle de la même trempe que lui ? Une arnaqueuse hors pair qui avait profité de son point faible, elle l’avait assommé et allait lui voler tout ce qui avait le plus de valeur dans son appartement ? C’était trop fort ! L’arnaqueur arnaqué ? Jamais il n’avait pensé que ça lui arriverait. Mais pourquoi avait-il l’impression d’être debout ? Pourquoi avait-il si froid ?

Il tourna sur lui-même. Il se rendit compte qu’il n’avait pas perdu connaissance. Il était bien éveillé. Il se trouvait dehors, en pleine nuit, en pleine nature, sur une sorte de lande. Comment était-il arrivé là ? C’était dingue !

Il regarda ses mains, elles étaient gantées, il semblait porter une redingote. Une redingote ? Mais qu’est-ce que…

Il entendit un hurlement.

Il se précipita, hors d’haleine. Il perçut une luminosité à quelques centaines de mètres et il la vit. Elle était entourée de trois hommes vêtus de noir, un chapeau sur la tête. Elle portait une grande robe longue. Ils semblaient tous sortis d’un film en costumes.

— Emma !!! 

Ils se retournèrent tous vers lui. Emma se débattit de plus belle et un des hommes la frappa sans ménagement avant de la pousser. Jacob la vit disparaître si soudainement et entendit son cri si longtemps qu’il comprit. La falaise. Ils venaient de la pousser de la falaise. Les trois hommes remontèrent sur leurs chevaux et s’enfuirent. Jacob courut jusqu’à la falaise mais il ne vit rien. Que l’obscurité sinistre du gouffre. Il eut envie de hurler et recula d’horreur.

Et la vue lui fut rendue.

Il se retrouvait chez lui, Emma dans ses bras. Il la repoussa violemment et se leva, transpirant, peinant à retrouver son souffle. C’était impossible. Tout bonnement impossible. Il n’était pas un vrai médium. Il n’avait pas de visions. C’était un arnaqueur. Tout ça était insensé. Plus qu’il ne pouvait le supporter.

Emma le regarda avec étonnement.

— Quoi ? Que se passe-t-il ?

— Je… Je ne peux pas vous aider…

— Vous avez vu ?... Oui, c’est ça, vous l’avez vu !

— Non, je n’ai rien vu, je vous demande de sortir, je ne peux rien pour vous… 

Elle se leva à son tour et chercha à s’approcher de lui. Il recula comme devant une lépreuse.

Il haussa le ton.

— Je vous demande de sortir ! Vous ne comprenez pas ? Je ne peux pas vous aider ! Je ne suis pas un vrai voyant ! C’est du flan, c’est de l’arnaque, OK ?

— Pourquoi tremblez-vous autant alors ?

— Je ne tremble pas ! C’est juste que… Je n’ai jamais vu une cinglée pareille ! Votre fiancé a raison, on devrait vous enfermer et vous bourrer de médocs. Maintenant dé… dégagez avant que je ne devienne violent !!! 

Emma recula comme s’il l’avait giflée. Elle reboutonna en hâte son chemisier avec des mains tremblantes et agrippa son sac avant de se précipiter vers la porte d’entrée et sortir en la claquant. Le cœur de Jacob se serra en entendant ses pas précipités dans l’escalier. Il n’arrivait pas à reprendre son souffle. Sa tête tournait. Il se sentait coupable, proche du malaise. Sentiment qui le força à aller à la fenêtre. Il fallait la rappeler, s’excuser.

Il ouvrit la fenêtre et la vit sortir de son immeuble. Il l’appela mais elle ne l’entendit pas ou refusa de l’entendre. Elle partit en courant. C’est alors qu’il vit la voiture démarrer et la suivre. La voiture accéléra, monta sur le trottoir juste derrière elle, la frappa avec violence, la projeta dans les airs et s’enfuit avant même qu’elle ne retombe sur le sol.

— EMMA !!!! 

Jacob sortit en trombe de son immeuble, sans réfléchir et courut jusqu’à la silhouette inerte allongée sur le sol, tel un pantin désarticulé. Il se précipita à ses côtés, elle était inconsciente mais respirait encore, une large tache de sang se répandait sous sa tête. Il s’agenouilla et fit compression sur la blessure. De l’autre main, il fouilla dans sa poche et trouva son téléphone portable pour appeler les secours. Il lui fallait une ambulance au plus vite.

On avait tenté d’assassiner Emma Nightingale.
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